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LE SANG DU FILS DE DIEU

(Suite)

4E EFUSION.-La cruauté de la flagellation nous est en-
core indiquée par les outrages qui la suivirent : la malice in-
fernale s'y étale de la façon la plus sacrilège, bravant au
grand jour et la terre et le ciel. Saint Mathieu décrit ainsi
le couronnement d'épines: " Les soldats du gouverneur, dit-
" il, menèrent au prétoire Jésus flagellé et assemblèrent au-
" tour de lui toute la cohorte. Ils lui ôtèrent ses vêtements
" et le couvrirent d'un manteau d'écarlate; puis ayant entre-
" lacé une couronne d'épines, ils la lui posèrent sur la tête,
" lui mettant un roseau à la main. Et, fléchissant le genou
"devant lui, ils se moquaient de lui en disant: Salut, Roi des

Juifs l Ils lui crachaient au visage, prenaient le roseau et
lui en frappaient la tête. Après s'être ainsi joués de lui, ils
lui ôtèrent le manteau d'écarlate et lui remirent ses vête-
ments. "

Cette série d'attentats nous présente diverses scènes san-

glantes : les vêtements de Jésus tout meurtri lui sont ôtés, lui
sont remis avec la même violence qui caractérisait tout le
reste; deux fois, ses plaies se ravivent et son Sang coule à
flots. Les épines s'enfoncent dans son front, dans son chef ado-
rable et en font jaillir le Sang, soit lorsqu'on lui met la cou-
ronne, soit quand, à coups de roseau, on vient l'enfoncer da-
vantage.

Ici encore le Sang rédempteur se répand à profusion en
expiation le nos crimes.

5E EFFUSION.-En montant au Calvaire, Jésus continue
à verser son Sang pour nous; il en arrose la voie douloureu-
se, en laisse les empreintes sur tout le parcours, surtout aux
endroits où il tombe.

Ces chutes, sous un pesant fardeau, ravivaient ses bles-
sures, les accroissaient, en faisaient de nouvelles, et le Sang
coulait: la croix elle-même en activait l'effusion, soit par son
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poids accablant, par l'effort et la fatigue extrême qu'elle cau-
sait, soit en meurtrissant davantage les épaules, les bras, par-
tout où elle portait sur les blessures de la flagellation.

(E EFFUSIO.-Jésus arrive au Calvaire: on lui arrache
ses habits; les blessures de la flagellation se rouvrent et le
Sang coule.

Jésus s'étend sur la croix au gré de ses bourreaux; on
l'y attache, on enfonce, à coups de marteaux, d'énormes clous
dans ses mains, dans ses pieds adorables; le Sang jaillit et
ruisselle de chaque plaie.

La croix est dressée brusquement, elle est rudement se-
couée; les clous, portant le corps de Jésus, déchirent de plus
en plus ses pieds et ses mains, élargissent sans cesse les bles-
sures durant les trois heures du crucifiement. .

Durant tout ce long martyre, l'immolation sanglante se
continue, se complète, s'achève ; tant par l'ouverture des clous
que par le.q blessures de la flagellation, le sang coule, d'abord
a dots, puis goutte à goutte, jusqu'à ce qu'il soit tout à fait
ópuisé et que soit consommé tout ce que réclamait la rédemnp-
tion du monde, rédemption à opérer par l'effusion entière du
Sang du Sauveur.

Jésus en croix tout couvert de son Sang, c'est l'Agneau
de Dieu immolé en esprit dès l'origine du monde, immolé aux
regards de la terre et du ciel, donné, dès lors, en spectacle aux
géniérations et aux siècles, proposé, depuis et pour toujours, à
leurs plus constantes méditations; Jésus et son Sang sur la
croix, c'est la rançon de tous, la pacification de la terre et du
ciel, c'est la réconciliation de Dieu avec les hommes, c'est le
Sang de l'alliance nouvelle, définitive, universele, éternelle
dans tous ses effets et ses fruits.

7E EFFCSION.-La victime auguste ne devait garder en
elle aucun reste de Sang qui ne fût répandu. ' Les soldats

vinrent, dit saint Jean; ils rompirent les jambes des larrons,
"virent Jésus déjà mort et ne lui rompirent pas les jambes,

" uais l'nn d'eux lui ouvrit le côté d'un coup de lance et il
-en sortit a-u8sitôt du Sang et de l'eau."



(le ui restait <le Sang ramnassé au coeur s'écoula d'abord,
ut l'eau qlui suivit atteste qu'il n'en l'estait plus littérIalemienit
une (ro ntte à verser.

Le corps adorable (te Jésus, tout ensanglanté sur la croix,
fut descendu uni cet état, remnis entre les bras <le sa Mère, soi-
'olieuseiliiunt embhauné et enseveli, puis déposé dbais le sépulcre,
couvert encore dle ce Sang réparateur qu'on avait religieuse-
muent adoré sans oser Y toucher.

Aux Coeurs Agonisants de Jésus et Marie

Glaive acéré, qui, pour boire nion sang,
M'aîmes sous l'angroisse amre,

P'our- déchirer mon coeur agonisant
Tu perces l'âme de rua Mîère 1

Mon âme est triste à mourir;
Eloigne de moi ce calice!

Pourtant je veux le souffrir,
()mon Père, ce sacrifice!

Cieux, avez-vous contemplé
JIamais scène plus émouvante?

Un Dieu frémit, accablé
D)'ennui, de chagrin, d'épouvante!

A lui les dégoûts, les pleurs,
Les affronts, les rebuts, les trances!

Lui ? C'est l'homme des douleurs,
Qui doit épuiser les souffrances.

Effaré, Jésus, aux cieux,
V'ers le Seigneur si bon, son Père,
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Suppliant, lève les yeux:
On souffre moins quand on espère.

Oh ! l'affreuse vision!
C'est un souffle vengeur qui passe

Et de réprobation
Pour lui fait retentir 'espace.

De tout temps et de tout lieu,
Mortels repus d'erreur, de crime,

Entendez l'ordre de Dieu:
Voyez, frappez votre victime.

" Il prend vos iniquités,
Il se charge de vos souillures;
" Broyez-le sous vos péchés,

Saturez-le (le flétrissures.

Et la phalange du mal
Sortant de tous les points du monde,

D)ans un courroux sans égal
Sur lui se rue en tourbe immonde.

L'impie, un instant vainqueur,
A l'exécration le voue,

Et la débauche à son c<eur
Fait monter sa fétide boue.

Secouant son désespoir,
L'enfer s'échappe de ses gouffres:

" Mon ennui si lourd, si noir,
Ma honte, il faut que tu les souffres!

Et Jésus agonisant,
Sous ces flots d'amère infamie,

Offre sa sueur de sang
Pour laver tant d'ignominie.
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Ces. opprobres, en ton cœur
Tu les gens, Vierge désolée!

Les hontes du bon Sauveur,
Laisse-les nous, Mère affligée!

Glaive acéré, bois tout mon sang,
Fouille en mon cœur agonisant!

Faut-il que l'âme de ma}Mère
Epuise la torture amère !

Tu sors du pressoir,
Jésus mon espoir;

La couleur de ta robe
Sous ton sang se dérobe.

De sang assoiffé
Qui donc t'a broyé,

Implacable tempête,
Des pieds jusqu'à la tête?

O Jésus, jouet
Du cruel fouet

Qu'une troupe avilie
En ta chair rassasie !

Tout ton corps si beau
N'est plus qu'un lambeau.

Dans ton front qui s'incline
S'enfonce mainte épine.

" Plutôt Barabbas
« Que Jésus. " Hélas!.

Un peuple entier s'écrie:
" Lui ! qu'on le crucifie!"



Cour compatissant,
De crachats, de sang

Cette face voilée,
Cette barbe arrachée:

Ces cheveux épais
De sang; sous le faix

De la croix qu'il embrasse,
Vois sa sanglante trace.

Ecoute ces coups,
Contemple ces clous

Quildans la croix pénètrent,
Transperçant le bon Maître.

Dans l'air balancé,
En terre enfoncé

Le lourd gibet chancelle
Et de son sang ruisselle.

Chaque mouvement
Ajoute un tourment

A la blessure vive
Qu'un feu cruel avive.

Et l'enfer: « Jésus!
"Source des vertus,

Nos flammes, nos tortures,
" Enfin tu les endures!

Mère, laissez-nous
Souffrir avec vous,

En votre âme bénie,
De Jésus l'agoriie!
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(G'laive acéré 1l'angoisse aLrsle sang!
Du calice la lie amère !..

Perce à plaisir mon ceur agonisant,
Mais laisse l'êtiie de mna inére.

D)e trahisons environné,
Seul, sans ami Comment vivre?

J 'appll Il Ill u'ont abandonné
Ceux (lui juraient dle mle suivre

Au pied de la croix, aile sainte,
Entends ces (rlllissellnents.

Lit, inla Mère étouflfe sa plainte
Elle accroîtrait mes tourmnets.

Mille cris <le partout résonnent
Pleins de ma,,léd(ictioni.

C'est ton glas quec les crimies sonnent,
Dieu de bénédictioni

Vois les puissances des ténè('bres
Honnir tes ýabaîsememits,

Par 1à, dans leurs trames funèbres,
Prendre les coeurs Chancelants.

Elles t'abandonnent Ces âmes
Dont a soif ton noble coeur,

*Qu'aui prix de ton Sang- tui réclames,
Leur voulant tant <le bonheur.

Lui, le Christ, le Mý-aîtr(e suprême!
"-Mais c'est le frap)pé de Dieu,

Poursuivi d'une haine extr&,nle,
rVî.Trouvé coupable en tout lieu.

Gommne les marteaux sur l'enclume,
Suir moi frapp)lent les pécheurs.



Ils redoublent mon amiertume
En prolongeant leucrs horreurs.

Pour eux plus ,je souffre, plus j'aime,
Moins ils pleurent leur péchié,

Et l'excès de nmon amour même
Les tient dans l'iniquité.

De l'enfer j'aperçois les portes
Plus grandes toujours s'ouvrir

Des hommes ingrrats les cohortes
En m'insultant y courir.

Mon l'ère, son ciel, ses délices
Pour tant d'âmes ne sont rien;

Satan, ses éternels supplices
Sont préferés au vrai Bien!

Mon Pèrei. . qjuoi tu !n'aba,,)Jom1ies
Savent-ils, les coeurs humains,.

Ce qu'ils font ? -Mlais 1 tu leur pardonnes;
Je mets mon âme en tes mains.

Il tadonnée à nous, Marie,
A Jésus exy toi tou*Jours!

N~ous sécherons, Mère chérie,
Vos larmnes par notre amnour'

Soyez vett? ileur odorante que vous devez être et répan-
1zvos parfums en la douce présence de Dieu.

L'amour -propre est lat lèpre et la plaie la plus dangereuse
'lue nmous puissions avoir.

SAINTE CATHERINE DE SIENNýE.
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LE PARDON DES OFFENSES

A loi du pardon est terriblement difficile à certaines na-
tures, mais aucune vertu, aucun sacrifice n'en dispense.
Le trait suivant, qui remonte au temps des persécu-

tions, le prouve éloquemment.
Saprice, prêtre d'Antioche, avait été longtemps et inti-

mement lié avec un laïque nommé Nicéphore. Mais Nicv-
phore ayant eu le tort de l'offenser, Saprice lui avait ferme
son cœur et n'avait jamais voulu l'entendre.

Cependant la neuvième persécution éclata. Saprice fut
pris et conduit au gouvernèur. Il déclara hautement qu'il
était chrétien et qu'il était prêtre, et, pour l'amener à sacrifier.
on usa longtemps des tourments. Mais la constance du mar-
tyr fut invincible. Les juges, voyant qu'il refusait toujours
d'apostasier, le condamnèrent à avoir la tête tranchée.

En apprenant cette nouvelle, Nicéphore fut attendri jus-
qu'au fond de l'ine. L'amitié se réveilla en son cœur, aul-
mentée de ce respect inexprimable que les premiers chrétiens
portaient aux martyrs.

Le jour de l'exécution, il alla attendre son ancien ami au
passage, afin de lui demander pardon et de l'embrasser une
dernière fois. Mais, en l'apercevant, Saprice détourna la tte-

Nicéphore tomba à ses pieds et lui dit en pleurant
Martyr de Jésus-Christ, je vous supplie de me pardonner

Le prêtre passa sans répondre. Nicéphore se <lit qu'ah.
sorbé par ses pensées il ne l'avait peut-être pas entendu et
courut l'attendre dans une autre rue, où le cortège devait
passer.

Là, il se jeta à ses genoux ýt, au nom de Jésus-Christ.
pour qui il allait mourir, le pressa et le conjura de lui pardon-
ner.. de lui rendre son affection.

Mais Saprice était possédé du démon de. la haine. Il
resta sourd à.toutes les prières; à l'ami d'autrefois <lui l'avait
offensé, il n'accorda pas mênie un regard.

Les gardes s'amusaient de la douleur de Nicéphore et lui
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disaient: " Il va mourir et vous lui demandez grâce!. Il n'y
:pas sur terre d'homme plus fou (lue vous."

Mais \icéphlore", toujours suppliant, suivit le condamné.
Au lieu de l'exécution, il fit un suprême efibrt pour attendrir
ce' coeur de pierre. Mais tout fut inutile.

Cependant le bourreau, tirant son glaive, dit à Saprice
<le se mxettre à genoux. Alors la crainte de lat mort s'empara
dle cet homme si fort jusqlue-là.. Il pâlit, il trembla et s'écria
tout àl coup: " Ne nie frappez point, je suis prêt à obéir à
]«empereur, je suis prêt à sacrifier aux dieux.

Nicéphore, consterné, voulut lui faire rétracter ces tristes
paroles: 't Non, mon frère, vous nie trahirez point Jésus-
C'hrist pour qui vous avez tant souffert. . vous nie perdrez
point la couronne que vous avez mnéritée par de si cruels tour-
illents. "

Lii, grace de Dieu s'était retirée. Le refus de pardonner
iiie offense, peut-être légère, lit ce jour-là un apostat d'un
mnartyr et Nicéphiore, (lui s'était déclaré chrétien, reçut la glo-
r-ieube couronne dont le malheureux prêtre s'était rendu indi-

A ce trait qu*on nous permette d'en opposer un autre.
Un ,jeune et brillant seigneur de Florence ne songeait

qu'à ses coupables p)laisirs, quand la, mort de son frère, lâche-
men asassné,vint le plonger dans le deuil. La loi ne pou-

vaut atteindre le meurtrier très haut placé. Aussi le gentil-
lioiiiiie juira. qu'il le tuer ait <le sa propre main et -,on père lie
cilessait d'attiser en soni cSeur le feu dle la hutine et dle la v<en-
gn'alxe.c. 1,'occasioni ne tarda lia à se présenter.

Un vendredi saint, comme il revenait de la camipagne à
1Florence par tin chemin écarté, le seigneur rencontra toutia.
cf»xIp l'assatssin de son frère. Transporté d'une joie sauvage,
il tire aussitû~t son épée. V'autre, qui ne pouvait fuir, se vit
pvrdu. Il ouvrit les bras en forme de croix, et, par la Passionm
de' Jé-sus-Chirist dont on faisait ce jour-là mémoire, il supplia

>)I ennemIi (le nie pas lui êter la vie.
Ce csýte et cette prière émurent le grentilomame jus-



qul'aux nîioélles. Il jeta son épée, tendit la moain au mneurtrie~r
de son frère et lui dit avec une émotion prolonile:

" Je nie puis vous refuser ce que vous mie <lmmadez ail
nomn (le Jésus-Christ. Non-seulemnent je vous aveeurule la v'ie,
je vous donne mon amitié. Priez Dieu de mie pa<lumermes
péchés."'

Les deux hommes s'emibrassètrent et, après cette grandei
victoire sur lui-même, le noble florentin continua zi, route. En~
passant dlevant l'a-bbaýye dle Sainit-Mle*iiat la peist'e lui vinit
d' entrer dans l'église.

Unr gmrind crucifix était exposé à la v'ézîér;atioli 'les; fidèles
Le jeune homme sge>ulaà ýýes pieds pour inmlorer le par-
don (le ses péhspendant qu'il priait, le crucifix m<nn i-
raculeuseinent, et, avec une expressioni d'iinefilhtlle tendresse, il
inclina la tête v'er. liai, comme pour lui dire: « D)e illiônîe qule
tu a~s pardonné, je te pardonne.

A l'heure mêmne, le gentilhioinme renonça au mîoiimde. LE
glise l'honore sous le non.i de saint Jean (iifflbert.

tAVRE CONAN

PANGE, LINGUA&

(imu>r le Jeilti-S.îiiî)

Chantez, ima klngue. l'e lyýt.ère
'Du corps gliorieux du Sauveur,
Du Sangr précieux que sa mère
Lui donm (le son noble cirur,
Qu'il versa, pour prix dle la terre,
Lui son roi, lui son vr-4îi Seignieur.

Il niait d'une Vierge diviiw,
Pour nous <lu1 ciel cjuitt'umt la cour:
Et. pour y semner sa dortri ne,
I)e ce mnonde il fait sou si-jour:

'I



Une merveille enfin termine
De son exil le dernier jour.

La nuit de la Cône suprébmne
Au sein du groupe fraternel,
'Suivant dans un détail extrême
L'ordre du rite solemmnel,
Aux douze il se donne lui-même,
Alimient d'amnoui' éternel.

Le pain dans sa main vénérable
Devient, d'un mot, son corps divin
De même en son Sang adorable
Le Dieu fait chair change le vin,
Pour croire àï cette Seuvre admirable
La foi suffit, le sens est vain.

Devant ce Sacrement sublimne
Courbons nos fronts r-esp)ectueu.x,
Que l'ombre antique ici saîm
Auprès du corps iiaj estueux,
Et que la foi qui nous anime
.Szupplé-e aux sens défectueux.

Au Père> au Fils, reconunaissance,
Louange et jubilation;
A l'EspJrit-Satint de mêmem essence,
Procédant de leur union,
Honneur aussi, crloi re et puissance,
Egtaie bénédiction.

R P". 1).

Si V'on savait quel bonheur on truve à souffrir pour
Dieu.

SAINTE CATI'IEu:Ius DE.Sssc
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GRACE INSIGNE

(8u1ite>

Plusieurs nienibres du clergé canadien (les Etats-UTnis
nous ont aussi exprime la la-re part qu'ils prennent a. notre
allégresse. Nous choisissons de préférence.. parmi leurs iettres,
celle d'un ecclé'Siastique né a St-Pi{;aeintl( et qui ia en des rap-
ports plus particuliers avec nos vënëreý; fondateurs

Fort Kent, M.-aine,
16 novembre 18-96.

RÉvi.iE\,DF %1ÈitF lUi1ER i-vim t U - PitÉciEUX S.&Nc.,

SES journaux catholiques anniioncent avec bonheur que les
Règlmres de votre Institut viennent de recevoir l'appro-
bation définitive de Notre Tfrès Saint Père le Pape

Léon XIII.
Le concert de joie quii éclate p)artout, il l'occasion de ce.

irranld év'ènemient, m1anifeste, une fois (le plus, en quelle hiante
estime est tenue votre communauté par l'gieentière (lu
Canada et de-, Etats-Unis.

V'otre âme <le fondatrice doit, aujourd'hui. tressaillir
dl'allégrresse. car les niomtbruuse-s filles qlue vous avez ralliées
autour de vous, depuis -3; ans, sont enfin reconnues, adoptées,
proclamnées par l'Eglise coinnie.ses filspr-opres, comme les
adloratrices officielles du Très Précieux Sang de Jésus-Christ
Notre Seigneur: et vous êtes bien certaine, maintenzint, que
votre Ordre vivra, aut même titre et au même rang que les
giranids Ordres Religieux dui monde entier, aiffermi, Connme
eux, sur le i-ocinralbe

Dans votr-c modestie pr-ofonde, vous reportez natureclle-
.tienît à Dieu seul tout lhonneur et toute la gloire de cette
entreprise, dont le succès, est dorénavant assuré. Vous faites
bien. Mêmie vous fiaites. bien dle vous étonner toujours,
comme la Sainte Vierge, que Dieu ait daigné considérer l'hxm-

MI



milité de sa servante, et accomplir, par elle, de si grandes
choses Mais comme la Sainte Vierge, aussi, vous avez droit
de vous réjouir, parce que votre triomphe est le triomphe de
Dieu. Il vous appartient donc, à vous la première, d'enton-
ner l'hymne de joie, le cantique de reconnaissance, et d'élever
jusqu'au Ciel votre Te Devrn, ou votre Benedictus, ou votre
Magnificat. Gardez-vous bien, toutefois, de chanter le Nuc
dirnittis, pour ne pas changer le concert de joie en concert de
protestation.

Vos vénérables et vénérés Pères spirituels, Mgr Joseph
LaRocque et Mgr J. S. Raymond, qui ont tant aimé votre
oeuvre naissante, qui ont favorisé avec tant (le sollicitude l'é-
panouisseinent de ioutes les vertus contemplatives au sein de
votre cloître, qui vous ont fait marcher, de progrès en pro-
grès, vers le succès définitif, et qui, sans doute, vous ont pro-
tégée Là-Haut, en face de Dieu, encore plus puissamment et
plus tendrement qu'ici-bas, doivent être les premiers à se ré-
jouir avec vous, dans le Ciel, du glorieux couronnement de
votre vocation et de leurs travaux.

Entre tous vos amis de la terre qui se réjouissent avee
vous, à l'heure actuelle, permettez, Révérende Mère Supé-
rieure, que j'occupe la dernière place. Je vois tant de bien-
faiteurs insignes au premier rang, tant de personnages distin-

gués, qui ont prouvé par des œuvres leur affection pour votre
Institut, et qui peuvent, infiniment mieux que moi et avec
infiniment plus de raison, vous fé!iciter de votre bonheur!
J'ai il cœur, tout de même, quoique le dernier, de prendre

)art à ce concert de félicitations; ear ma conscience m'assure
que j'ai une véritable estime pour votre communauté; et de
nombreux souvenirs, qui m'émeuvent aujourd'hui plus que ja-
mais, me pressent de vous écrire.

La communauté du Précieux Sang est une institution,
une des plus belles et des plus saintes et des plus florissantes
institutions de St--yacinthe; et moi aussi, je suis de St-
1lyacinthe; j'y suis né; j'y ai reçu l'éducation et le sacer-
doue: j'y ai vécu longtemps: je m'y intéresse toujours, me
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ré(jouissnt dle tout ce qlui faiit--a joie et mne glorifiant de tonit
Ce qui fait sa gloire.

Vers i S'(O, je n'étais qu'un enfant, jouanit et folâtranit
avec datenfxiants de mon âge :et il m'arrivait ainsi dle
passer quelque fois devant la maison (le votre père, où1 uit
sombre rideau, toujours rabattu, danis un e certaine fenétre,
inidîiq'ut, lat solitudle où vous v'ous renfermiez dý'i, d]ans la
prière, dans le recueillement, d]ans la miéditaition (les a-ppels
divins qui commnençaienît àl remnuer votre coeur: et aussitôt, à
lat vue dle cette fenêtre, j'airrêtais mia course, iles compagnons,
eux-ni es s'arrêtaient: lesjeux, les cris, le.s dliscours étaient
suspendus -on se dlisaiit àt l'oreille, avec un suiprêmie respect,
comme devant unt mystère du Ciel :silence 1il y at làt une jeune
fille qui s'est donnée toute à Dieu et qui se prép)are àl fonder
une com mu mut'eon lhonneur du Précieuix-Sangi(

Plui., tard, je crois que c'éftit dans l'automne (le 18S68, la
communauté 'tait fondée: j'etitis un jeune hmnne (le 18 anis
unt soir, vers dix heures, pasnt<ans lcs or vironis (lu1 nou1-
veau Monai.stère, j'entendis tout à coup sonner li. cloche d'ai-
larme. Le feu était dcréà lit maison (lut Précieux Sang.
-J'y cours. .J'arrive tin des premiers. Quelle scène! Je vois
les Sixeurs effatrées qui sc précipitent ça et là, Comme (les Co-

lombs efrayées 11ors <le leurs nids. Pour lat preièire fois,
la vue- le leur costumie frappe mues yeux :ce blance, ce rouge,
cette cr'oix sur le front Un mlomlent, je reste interdit. Mais
l'inceurjie était lài, pétillant et (lard1ant se-, flmlies et eia
lant ses noires fuméies. Je ml'élaniice aussitôt Pour le Combat -
tre. Une Sceur nie présente unt seau <'eau -je monte l'esca;-
lier: je vide' sur le feu :je descends, je remonte :je continue
ce. m èe:aul bas <le l'escalier, tout'jours <les SSeurs me Pour-
voyaient d'eau. Enfin, grâce, à Dieu, l'incendie fut mnaîtrisé.
.Ienl Conserve Une impression inleffiçable, à la fois pénible et
cli iiiiaite..

'iTU peu plus tard, étant élève pensionnaire, auSmiar
<le St--l va.i nthe, pendant mon cours de philosophie, je fus

in ité njour, par M. le Supé-rieur, Mgr J. S. Raymond, à
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me rendre au Monastère du P>récieux Sang, pour assister, avec
ii-ois autres éléèves, au service et à l'enterrement d'une Reli-
rieuse. Avant la cérémonie funèbre, Je fuis admis à conteni-
pler les traits dle la défunte, au mioment où le cercueil allait
.-;e fermier sur elle. O spectacle touchant' O beauté sublime
dle la mort' Il me sembla voir rayonner cette figure blanche,
douce et fille connuile de lat cire: il Ille Sembla que de ce corps,
sanictifié par la péniitence et les plus angéliques vertus, s'ex-
halait un céleste parfum : dloub>le gedouble symbole de lei
f'élicité du Ciel. Je me retirai plein d'admiration, ayant vu dle
luies yeux, au moins une foi.- pendant nma vie, ecînbîen il fa-it
luon (le ser'vir le Seigneur, combien lat sainteté d'une êtile se
r llete, mêmie après la mort, sur un visag- t-an-sfigulre.

Plstard encore, le l er février 1874, un ecé;atqc
iagoenlouillé' dlans lk chapelle dle votre Monastère. eni face de
votre vé-éré 'i-(Fondateur, M.ýgr -Joseph LaRocc1 ue, se levait à
un momecnt doine Sur l'invitation du Péaou plutôt :sur1
l'appel dle D ieu même : le arr««ede, et fiaisait le pas, le pas re-

Ilu l. l pas solennel, marquant sa sortie définlitive du
mond1(e et son entrée pour l'--terniité dans le sanctuaire %lu sa-
c''er(locŽ. et recevait ensuite, des m-ains consécratrices <le l'Evê-

qîue, la bénédcition et l'ordre <lu1 Sous-diaconiat ; eet eclésias-
tique, REfve'eîde Mère Supérieure, est4 devenu le prêtre qui
vouIsrpple auj;ourd'hui, cet important et cher souvenir.

Il Ie vient à l'espilrit d'autres souvenirs, non moins pré-
vieux, queje poura is évoq1uer encore, en ce monment. .Je m'ar-
i.'-te, pour ne pas être indiscret, pour ne pas blesser votre ino-

ahs~,pour nv pas parler trop à votre louange et a. l'honneur
,l' votre communauté. Il mme suffit dc vous avoir donné quel-
quies petites preuives <le ina sincérité, eni cette occasion : de
im .4incér-ité dlans l-ajoie que je pairtaige a vec vous, dans les
hmnuilbles fé,licitationis ej's vous adre.iser, (dans l'hiommiage
qlue je vomus offre de mon profondl respect et dle inai profonde
'st-iluic, dans les voeux enfin que je foi-nie pour votre bonheur
personnel, pour le honnmeur dle toutes vos Religrieuses, et pour
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la prospérité de plus en plus brillante et sanctifiante de votre
illustre Institut, maison-mère et succursales.

Au moyen-âge, les hommes d'armes, une fois reçus ehe-
valiers, se sentaient d'une force et d'un courage et d'une ar-
deur à conquérir le monde. Or, le Pape vient de vous consa-
crer, vous et vos filles, apôtres du Précieux-Sang; le monde
est devant vous: puissiez-vous le conquérir tout entier à l'a-
mour et au service du divin Amant de vos âmes !

Tels sont, Révérende Mère Supérieure, les sentiments
avec lesquels, en toute humilité, j'ai l'honneur de me sous-
crire, de vous et de votre communauté,

le très respectueux et très-dévoué serviteur,
F. X. BURQUE, PTRE.

(A continuer.)

LE BONHEUR DE LUI RESSEMBLER

N médecin appelé auprès d'une femiinejeune et charmante
lui dit:
-Madame, je vais faire tout ce qui se peut pour vous

débarraser bien vite de tous vos maux.
-Non, docteur, répondit-elle en souriant. Ne m'ôtez de

mes douleurs que juste ce qui m'empêche de remplir mes de-
voirs. Si je ne souffrais plus rien, comment Jésus-Christ re-
connaîtrait-il en moi son image ?..

Dans un hôpital, on avait prêché un sermon sur les souf-
frances. En sortant de l'église, un pauvre vieux accablé d'ii-
firmités se prit tout à coup à pleurer, à sangloter.

-Qu'avez-vous ? lui demanda un prêtre qui visitait la
salle. Vous a-t-on fait de la peine? Avez-vous à vous plain-
dre de quelqu'un ? Voyons, dites-moi ce qui vous fait pleurer ?

Le vieillard ne put répondre; ses larmes l'étouffaient. Le
prêtre fit de nouvelles questions, mais le pauvre vieux pleu-
rait toujours sans pouvoir articuler une parole. A la fin, tou-
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ché de l'intérêt que le prêtre lui téioignait, il it un grand
effbrt et lui dit:

-Ne vous inquiétez pas de. moi. Jusqu'ici je m'étais re-
gardé comme l'homme le plus malheureux qu'il y eût sur la
terre, je ne cessais de nie plaindre de mes maux et de mes in-
firmités Mais le sermon que je viens d'entendre m'a éclairé.
,l'ai compris que les souffrances nous rendent semblables à
.lésus-Christ, et en pensant que moi-pauvre vieux- -je lui
ressemble peut-être plus que n'importe qui, je n'ai pu m'ern-
pêcher d'éclater. Mais c'est presque la joie seule qui me fait
pleurer.

LAURE CONAN.

LA COURONE DE LARMES

ATIME, fille du puissant calife Mostanser aimait les fleurs.
Elle les aimait animées, vivantes sur leurs tiges, elle
les aimait surtout brillantes de rosée et, aux premiers

rayons de l'aurore, enveloppée de ses longs voiles blancs, elle
descendait dans les jardins solitaires du harem.

Dans ces jardins fermés à tout regard profane les heures
s'écoulaient pour elle rapides, enchantées.

La vue des fleurs la plongeait dans une sorte d'extase.
Mais, avec ce sentiment divin de la beauté, la jeune princesse
n'avait sur toutes choses que des notions très vagues, très en-
fantines, et ce terrible Allah, qu'elle priait cinq fois par jour
h- front dans la poussière, elle ne le croyait point le créateur
les fleurs.

Elle pensait qu'il existait quelque part un être bienfai-
sant, puissant, adorable, qui parait la terre d'herbe et de
fleurs.

A lui, elle se croyait redevable de la lumière du jour, de
la douceur étoilée des nuits, du souffle des brises embaumées,
li bruissement des eaux vives. Et cet être invisible et char..
mant, elle l'appelait le Sultan des fleurs.
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Qu'il d ^. ^tre beau, qu'il doit être puissant, se disait l'en-
fant, puisy>x Jans de simples petites graines il a mis tant de
vie, tant de beauté, tant de parfums. . Que je voudrais voir
ses jardins. . que je voudrais le voir lui-même.. Mais qui ie
conduira vers lui. . qui me dira seulement où il réside, où
réside sa cour ?

Ces vagues et tendres aspirations, qui s'éveillaient en son
cœur, s'en allaient toutes vers cet être céleste qui, d'une main
si magnifique, répandait partout la beauté; son soufile et sa
vie s'élançaient vers lui.

Une profonde tristesse finit par l'envahir, souvent elle
pleurait sans savoir pourquoi. '

Un jour, avec une religieuse émotion, elle cueillit des
roses humides de rosé.-, et, sous la sombre ramure, dans le si-
lence et le mystère, elle les offrit, en pleurant de tendresse, au
Créateur des fleurs.

Je voudrais les jeter à vos pieds, disait-elle, je voudrais
vivre dans vos jardins et cultiver vos fleurs. Je voudrais être
votre esclave.

Le soir de ce jour-là, comme elle se promenait à la chaste
clarté des étoiles, elle aperçut' tout à coup un honiinie envi-
ronné d'une lumière céleste qui s'avançait vers elle. Quelque
chose d'éblouissant, de divin, flottait sur son visage, avec une
majesté incomparable.

-Ton amour m'attire, dit-il, je suis le Sultan des fleurs,
toutes les merveilles de la création m'appartiennent.

La jeune Musulnane le regardait avec ravissement.
Seigneur, dit-elle, se prosternant à. ses pieds, eummenez:-

moi dans votre patrie, je veux être votre esclave.
-Je n'ai point d'esclave, répondit-il avec un- infinie

douceur, et l'heure n'est pas venue de t'emmener, mais je veux
bien te placer dans mes jardins. Quitte le palais de ton père,
abandonne ta patrie pour jamais. Va, ne crains rien, traverse
la mer, rends-toi à la ville d'Assise et fais-toi conduire au
monastère de Saint Damnien. Frappe à la porte en disant:
Je viens servir le Maître des fleurs, et tu seras admise.
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-Seigneur, oh Seigneur, dit la jeune infidèle, vos paroles.
ne pénètrent d'un bonheur si grand.. Mais pourquoi vos.
mains, qui rayonnent, portent-elles ces traces de cruelles bles-
sures ?

-C'est que je t'ai aimée jusqu'à la mort.
La glorieuse apparition s'évanouit et, sans savoir com-

ment, la fille du calife se trouva transportée hors des murs
(les jardins.

Son ignorance absolue de la vie, sa merveilleuse beauté-
l'exposait à bien des dangers. Elle ne connaissait de la terre
lue les jardins embaumés où s'était écoulée son enfance; mais

un chrétien qu'elle rencontra lui offrit ses services et se fit
son guide.

Il lui fit échanger ses beaux voiles lamés et tissés d'ar-
gent contre un modeste costume de pèlerine, puis la condui-
sit à un port de mer, où un vaisseau français attendait ceux
des croisés qui voulaient retourner en Europe.

Pour la fleur d'Orient, avide de soleil, la longue traversée-
s'écoula sans ennui. C'est que le souvenir de la glorieuse vi-
sion illuminait son obscure cabine, c'est que rien n'interrom-
pait le chant d'amour qui s'élevait de son cœur vers le Roi
des fleurs.

Arrivée en France, la princesse déclara qu'il lui fallait se
rendre à Assise.

Un chevalier français se fit son guide et la conduisit jus-
qu'au monastère des Clarisses.

-Je viens servir le Maître des fleurs, dit la belle étran-
gère en frappant à la porte.

La perte aussitôt s'ouvrit et la fille du calife pénétra
dans le cloître.

Grande fut la surprise des religieuses en l'apercevant,
grande fut aussi leur joie en écoutant sa pure et merveilleuse
histoire.

Habituée aux splendeurs féériques du palais de son père,
la princesse regardait autour d'elle avec un étonnement pro-
fond. L'habit pauvre et grossier des religieuses, le rudimen-



taire mobilier, les murs frustes et nus contrastaient si étran-
geient avec ce qu'elle avait rêvé.

-Je demande et je prie qu'on me conduise sans retard
aix jardins du Sultan des fleurs, dit-elle aux religieuses.

Celles-ci sourirent et la supérieure répondit:
-Ma fille, le Seigneur vous a parlé au figuré; vous n'a-

vez point compris le sens de ses paroles. Les fleurs qu'il vous
envoie cultiver, ce sont les vertus: la pureté, l'humilité, la
charité, la très sainte et très haute pauvreté. . Laissez-nous
vous instruire, laissez-nous vous préparer au saint baptême. .
Celui qui vous a attirée de la terre lointaine ne vous a point
trompée. Il vous a vraiment aimée jusqu'à la mort. Laissez-
nous vous dire ce qu'il a souffert, Lui le Seigneur de gloire,
Lui l'infinie Beauté.

Et, à la jeune musulmane, la sainte religieuse fit le récit
des humiliations et des souffrances de Jésus-Christ.

Ce récit, auquel nous donnons le nom tendre et (loulou-
reux de Passion, nous l'écoutons sans être touchés, mais com-
ment dire ce qu'il produisit dans le cœur déjà enivré de la
jeune fille. La parole n'exprime point ces attendrissements,
ces douleurs, ces adorations qui ébranlent l'âme jusqu'en ses
divines profondeurs.

En apprenant à quel prix, avec quel amour elle avait été
rachetée, la fille du calife ne se récria pas, ne s'exclama pas,
elle pleura.

Et le ses beaux yeux les larmes continuèrent de couler
pressées, incessantes, inépuisables. Le monde entier disparut
pour elle; elle n'eut plus un regard pour les fleurs, pour ces
grâces de la terre qui l'avaient mise en communication avec
l'éternelle et invisible Beauté. Son âme tout entière s'atta-
ch aux plaies du Christ et elle pleura.

Un jour en entrant dans sa cellule, on la trouva inanimE'
aux pieds de son crucifix.

" L'amour m'a fendu le cœur et mon corps est tombé à
terre, chantait François d'Assise. Je me meurs d. douceur..
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Maintenant mon cœur est devenu capable des consolations du
Christ.

" O doux Jésus, embrassez-moi et donnez-moi la mort. .
L'amour m'a mis dans la iournaise, il m'a mis dans la four-
naise d'amour "

-Je vais mourir dit la fille du calife.
Un sourire d'extase entrouvrait ses lèvres, mais sur ses

joues, d'une pâleur de neige, les larmes continuaient de couler
silencieusement.

On jeta de blanches draperies sur le lit de sangle et on
y déposa la fleur d'Orient.

C'était le soir, l'un de ces soirs de printemps italien au
long crépuscule doré. Autour du lit, éclairé seulement par les
douces lueurs du ciel, la famille franciscaine se réunit.

Le moine (lui avait baptisé Fatinie lui apporta le viati-

que.-Ma fille. lui dit-il, vous que l'amowr a tant blessée, ré-
jouissez-vous. Celui qui vous a attirée à l'odeur de ses par-
fums, le Sultan des fleurs, qui a reçu votre foi et qui vous a
donné la sienne vient vous introduire dans les jardins célestes.

Le visage de la mourante s'illumina d'une joie divine;
ses yeux, qui rayonnaient à travers les pleurs, se fixèrent avec
ravissement sur l'hostie sainte.

-O Seigneur Jés-us, murmura-t elle, amour vivant !
amour Sauveur! que vous rendrai-je ? Un flot de larmes
jaillit (le son coeur. .a c.e moment suprême elle se souvint
que les larmes sont le sanq de i'dme. De ses mains déjà gla-
cées, elle recueillit les pleurs qui inondaient son visage et,
avec un mouvement d'une grâce, d'une tendresse infinie, les
offrit à Celui qui l'avait aimée jusqu'à la mort.

Et, comme elle offrait ainsi ses larmes, une ma ininvisible
la couronna de perles d'une ravissante beauté.

Ces perles merveilleuses, innombrables, semblaient des
gouttes d'eau pénétrées de tous les feux du soleil. Elles rayon-
naient. dans la pénombre et faisaient une auréole de gloire à
la vierge d'Orient.

£1
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Lat mort la prit avec respect, elle nie lit que fixer sa beau-
te inaltérée danis une immiobilité radieuse.

AussitOt que l'âmie eut pris soli vol, on se preCssa auprès
(le la dépouille sacrée. Chacun voulut voir (le près le rayon-
nant diadème. Ces perles d'une beauté inconnue étaient
-chaudl(es comme (les larmes et du front de la morte, aucune
main nie puit jamais les enlever.

L A 1t 1- C O.NAN.

Sainte Perpétue et SaWzt Félicité

(,Sitite)

car<...age, la nouvelle setLait rép)andue partout (lue les
~ clrét;îi~allaient être interrogés. Aussi, en arrivaint

la salle d'audience, ils la trouvèrent remplie d'un mnonde
infini. ()n les fit monter sur une sorte d'estrade où le juge
.avait soit tribunal. Comme Perpétue se préparait à répondre,
elle vit paraître son père suivi d'un domestique qui portalit
soni elant. L-'éýloigrnanit un peu dut tribunal, il la supplia eni-
*core (le la1 manière la plus touchante. 1liharieii, qlui renmpla-
çait le proconsul, mort depuis pei.Joîgmt ses instantes a 'eîles
de ce mialheureux pèr'e:

-Quoi d (it- il à la sainte, les cheveux blancs (le v-otre
père et liin<r<'iice de cet enfant, qui va devenir orlhlin, vous
trouveront insetisible ! Sacrifiez seulement à la anédes eim-

-Je u ;rîtiripoint, répond it fermement PIerpétue.
-Vous iôtes dlonce chrétienne ?

-Oi esuis chrétienne.
Tious confessèrent hautement Jésuis-Chlrist. Hilarien fit

~'ruclemet lgeller les- hommes et battre aut visage lesdu

.jeunes femmes. Puis, il les condamna touts à être exposés aux
bêtes et à s'rvir dle spectacle au peuple, le jour (le la fête (le
4flé.ta, nouvelleme'nt é-levé' à la dignitè <le Cèsar.

MI
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Les martyrs quittèrent let saille remplis de joie. On les
transféra il lat prison du camp oùt ils furent touts miis àt lat
chaîne et aux ceps.

La veille du jour (les spectacles, ont leur donna. suivant
I'usaLre, le souper li> rc. Ce repas se prenait en Public et la
curiosité y attirait toujur u grand nombre dle païens.

Sature leur reprocha cette curiosité brutale
Quoi! leur (lit-il, le Jour de demain ne vous suffira-t-il

pm, pour nous contempler al votre aise ? Aut*jourd'hui vous
fiaites semblant dvorpitié de nous et demain vous battrez
dlus mains aî notre mort! Regaerdez bieni nos viseiges afin de
nous reconnaître eni ce jour terrible oùt tous le-, hommxues seront

Ces paroles fur-ent <lites avec taint <'assurance (lue pIn-
sieur-s se retirèrenit saisis de crainte. d'autr-es interr-ogèrent
ceux qui allaient mourir et. touchés <le leurs î-pnecrurent
(.11 Jésils Christ.

Cependant une grainde tristesse assoiiîbri.ssait pour les
111.1rt.vr' J'approche dui triomîphîe. Félicité était enceinte dle
huit mois zla loi défendant d'exécuter les femmies cin cet état,
elle seý voyait cond<amnîiée al languir encore un p)eu, seule -ilrt hl terre. Soit affliction était viv-emnent parb~ige par- les autrcs
uîa.1rtyi. Ils a'-aicnrt souffer-t ensemble. ils voulaient arr-iver
1e1îselmable au ciel. lis ;e mirent donc tous eni pr-ière--, afin
<h>hbtenir 1.) délivrance dle leur- sanur. A peine leur prièrC
('tait-elle finie, que les douleurs pr-irent la sainte. Let violence
<lu mal lui arr-achant de temps (-ni temps quelques cris, l'n
-les grarde- lui dit

-Quoi ! tu te Plains ! t Iilis qtue feras-tul (](lie quanîd
tit senr*u liv-rée aux bêtes ?

-Cest moi (lui souffre ilaintelalt~ ce qule je, :souffi0re, Ï

1«)fl<it-elIC, muais là, il y cil auira un en moi qui >,ouffrira poi
m110i, parce que je souffrirai pour Lui.

ElAle remit son enfant à une femme chrétiennle et, danis sa
fo>i, trouva la for-ce de marcher avec les autres aui mnartyre.

Lor-squ'ils furent, à la porte de o'mmpmtlJtr onvoulut>
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selon la coutume, faire prIend<re jux hommes le manteau rougek1e
iles prê,1tres de Saturne, aux femmies les baindelettes dles prê-
tresses de Cérès.

Les martyrs refusèrent ces livrées de l'idolâtrie. Une
joie céleste illumîinait leur.; v'isatges, cette Joie Mal:tait dans
leurs paroles, dans leurs ç-cstes, d.ans tout leur extérieur. Per-
pétue qui marchai-' lat dernière chantait.

Sur tous les degrés de lapihtrla foule se. pressait
curieuse et cruelle. Saturne, Révocat et Sature ne craigni-
renit pas ck- menacer de la colère de Dieu ce peuple saugnri-Fnaire. Le peuple, irrité de leur hardiesse, dlemanda que les
hmw:ti« ri passassent, par les fouets. (1)

Lscneseurs le la foi se ré ouirent d'être tratités comme
l'a-vait été Jésus -Christ et attendirent paisiblement qu'on îit-
-chat les bête-S.

Saiturnin et Révocat furent <labord attaqués par un léo-
piard, puis par un ours furieux lui les déchira horriblement.

sature fut exposé à un sanglier, puis à un ours, nmais ces
animaux ne lui firent aucun nmal. On le r4appela pouîr le ra-
mener bientôt dans l'a-rènie. Sous le portique. il rencontra le.
<réolier Pudens (lui avait eii pour- lui et pour ses ccmnpag"omIs
toute sorte dle bontés. En s'en itretenan t avec ses frères de l.
mort qui les attendait, Sature avait souvent exprimé, levant
Pludeus, sa. crainte des ours ct son dlésir qu'un léopard lui ô^tîit
lit vie d'in, seul coup de (lent.

-Vous le voyez, dit-il au géÔlicr, mues d.-Sirs ont été ex-
;Iucés. Ces bêtes ne m'ont point fait de. mîal. Croyez donc
fermemient exi Jésuîs-Chîrist, Je retourne dans l'amph)litlhéître.
oil un léopard mn'ôtera, la vie d'un coup de dent.

En effet, n léopard se jeta sur liii et d'un coup de dent
lui fit une blessure si profonde que son corps fut aussitôt cou -

(1) )'rr ordin' iveiatnre-ç disent le- icic. Oià aplSelait rimformç cux
qui étin ruspour couuîlatre leq bh.te m- s Is.e suigein -tr deuxx li
gnes, aant lit foiut i la main, et à iiesurem ciue le-S biels~i4 ou ±

couianunes ax h~e.s assient au ilieul d'eux, iba leur eist dérli;xgia.ullm
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vert de sang : " Le voilà baptisé pour la seconde fois, s'écria
le peuple battant des mains."

Le martyr, en tombant, aperçut Pudens qui avait voulu
voir si la prédiction se vérifierait:

-Adieu, cher ami, lui dit-il. Souvenez-vous de ma foi
que mes souffrarees, loin de vous troubler, vous fortifient.

Il lui demanda ensuite l'anneau qu'il avait à son doigt,
puis l'ayant trempé dans son sang, il le lui rendit, en disant:

-Portez-le pour l'amour de moi et que le sang dont il
est rougi vous fasse souvenir du sang que je répands pour
Jésus-Chrisf;.

Pendant ce temps, les venatores enlevaient à Félicité et
à Perpétue leurs vêtements et les enfermaient dans un filet
pour les exposer à une vache sauvage et furiense. Mais, à
cette vue, un murmure d'horreur et de pitié courut dans la
foule. Pour ne pas mécontenter le peuple, on retira les deux
jeunes femmes et on les couvrit d'habits flottants.

La vache se jeta d'abord sur Perpétue; elle l'éleva en
l'air, la laissa retomber et se rua ensuite sur Félicité.

Perpétue, qui s'aperçut que ses vêtements étaient déchirés,
les arrangea promptement, elle renoua ses cheveux qui s'é-
taient détachés, puis courut à sa compagne qui restait étendue
sur le sable, car la vache l'avait fort maltraitée. Elle lui
donna la main pour l'aider à se relever et toutes deux atten-
laient une nouvelle attaque, mais le peuple ne voulut pas
quon les exposât de nouveaù et on les conduisit à la porte
8atiniraria. Alors, Perpétue s'éveillant comme d'un profond
som, eil se mit à regarder autour d'elle, demandant quand
on les exposerait à la vache furieuse. Il fallut lui montrer
ses habits déchirés et ses blessures pour la convaincre qu'elle
avait été livrée aux bêtes.

" Eh ! où était-elle donc ? s'écrie saint Augustin, où était-
e-lle, lorsqu'elle était attaquée et déchirée par une bête fu-
rivuse, sans en ressentir les coups, et lorsqu'après un si rude
comnibat, elle demandait quand il devait commencer ? Que



Voyait-elle, pour ne point voir ce que tout le mnonde voyait ?
Que sentait-elle, pour nie point sentir une dlouleur si violente ?
Par qIlel anîiouir, par quelle extaise, par quel breuva-ge était-
elle alinsi transportèee 11ors d'el le-Ili Ile et comme d-viemlent

Onse <isposatit à égorger les martyr-s dains le Spliuvliltgm
(1) oiù S;itture av'ait été transporté, mais le peuple demanda
qu'ils fuissent tous éogsau mn1ilie-u de lamutipimithlécttre. Ils

tsy tamèrenit d'euix-imêmies et, après s'être fraternelleument
embraissés, reçurent le coup <le la mort sans faire un mouive-
ment, sans laiisser échapper une plainte.

Samture, (Iue Perpétue avait Vil mîonter le premier d1.1nS
* l'échelle d'or. l'ut immiiolé le premier.

Le I1év. Père Alexis, dul couvent dles captiCilis dl'Ottawav«
-doit publier prochainement, sous les auspices dle Sa G'randeur
M1onseignieur D)uhamel, aýrchievê^ ue d"Ottaw~a, un ouv-Ire <le
la plus hiaute imiportqtiice au point dle vue religieux et natio-

Er DIE LA M-1-IAToND LA VALLÉE DE .') w.
Ce livrec comprendra-I deux beaux volumes, dle icinq centfs

pages chacun, format petit in-quarto: il contiendra une carte
de la Province Ecclésiaustique, quinze mai-fiqi(ues ploto-gra-
vures et un nombre considérable dlu gravuires moins impor-
tantes.

Spemi,ýomnes; désireusesd(e se -pourvoir d'un exemplaire
d <e cet ouivragez( n'auront qu'à envoyer S2.5O0 au lùÉv. M. F. Pim.
]iEAU(cIIA'.%I;>, chanoine, ;1 l'a-rcievêclié d'( )tawa.

ICANSTIQ(I'E5, POPIU LA IRE.S.

Nos reiniciemnents à M. Ernest (Gagn rion pour- l'envoi d'u11
'exemuiplaile (le ses Cp~iqe opulairee. Ce. cahier, qui
compte 7:3 liles est une deuxième édition, corgeet alug-
mnentée. Prix: 81.50, plus 5 centins pour la poste. S'adres-
s er ïk M1. Eit\EST- CAGNoN, 164, Graýnd]e Allée, Qluéher.

(1) Lieum bl h.. mfeietms ;ICI àevaiemit çeux quli nl'aviiemit pas swuc.111
lôdm le comblat.
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ACTIONS DE ORAGES

.le einrej lePréceuxSan de -,ces temlporelleS
qui'il niHL atccordé es par l'interceession, de 8ain Jseph usse-
t-il ie eontinuer ses grâces.

Ant piit.nupjis de 1896, il mle pr-it anl hi-a .(î-it un,, al
e*tirge qui le fit enfler énormiément, et qui semblait défier la
sctienice (lu médecin. Pour comible de malheur, les renièdes
\violenits que j'y faisais appliquer, d'après le conseil de mes
amlis, firent, de ce bras un objet d'horreur et, (le pitié tout aX la
f'is. Les chairs cmi étaient labourées et rongées. On mie
vroý'.iit fin. J'avais, iii^nme pairfois dles aiccès de délire qui Je-
laielnt les iensi., danls lit consternation. Fl e oup une

rnlelumière se- fit dans mion esprit. . L'huile lut TIrès -saint
SareîîntTaint d1 autres ont été, guiéris; par ce remnède si ra-

eule Et si Notre-Seigneur commiunique une si grande vertu
aL l'huile qui lbrûle aut pied dles nuiages (le la Sainte Vierge et
.1l.s auitres sa1illts, (Iuel pouvoir lie <lQnllerl.a-t il pais ià l'huile
q1ui si- eowlunc eli soni adorable prsne-.MaL confiance nie
fui pais vinie. D)ès que jeus COIIIIIeneé ix oindre mon brasL de

etehuile. lat douleur dliminua, de jour en jour, puis cessa, to-
1:1-leeut. TJai fait, depuis, tous les travaux (le lat ferme; j'ai
faîit lmô tue, dit-on, (le véritatbleýs i urdne et, cependant,
i,- dvimivire tout ak fait guéri. ouité glorifié et reiiiwrcié
stbit dle toits, partout et a ,jainais, le très saint. très auguste et

~~--~;ini;lî<'sacremnIt (le l'aultel

\"l,; Voudrez bien insérer clans L.\ Voix m î:eîu
.;le remerciement lutne mère pour la guérison dle la1 vue

.1ýsoli enfant, 1 l suite d'une neuvaiie faiite en l'honneur (les
isî' (.1111sionis du1 Préeieux sang.

Vine autre persone remercie saint A.ntoine de Padoue

11111ur. laispartutiomi d'une grave incontumiodité physizIue, a1près
-pitIle eUit proinis de donne11r une piastre pour du piain aux
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1er AVRIL.-Notre vénérable évêque, Monseigneur de St-
Hyacinthe, célèbrera en ce jour son 73e anniversaire de nais-
sance. Vingt-cinq années encore sur son auguste tête!..

SAINTE CATHERINE DE SIENNE.

Le 30 courant nous ramènera la fête de Sainte Catherine
de Sienne, patronne de la Garde d'Honneur du Précieux Sang.
Nous invitons nos confrères du Précieux Sang et tous nos lee-
teurs à honorer cette grande Sainte, durant ce mc's : le en
travaillant à la diflusion du culte du Précieux Sang; 2ben,
priant pour la sainte Eglise ét pour la grande famille domni-
nicaine, à l'une des branches de laquelle elle appartenait. Pour
bouquet de fête, que chaque confrère du Précieux Sang nous
envoie une liste de nouveaux associés à la Confrérie ou à la
Garde d'Honneur du Précieux Sang. (Il suffit de donner les
noms de baptême et de famille). Nous nous chargerons volon-
tiers de déposer cet hommage au pied de la statue de notre
chère patronne, le 30 courant.

LA Voix DU PRÉCIEUx SANG.-Notre publication entre.
avec cette livraison, dans sa quatrième année d'existence.
Nous profitons de cet anniversaire pour remercier toutes les
personnes qui nous ont aidées dans cette oeuvre. Grâce au

zèle de nos amis, elle se développe rapidement et, grâce à leur
piété, elle produit le fruit que nous en espérions: une con-
fiance chaque jour croissante dans la médiation du Sang Ré-
dempteur. Beaucoup d'abonnés ont renouvelé leur souscrip-
tion ; nous espérons que les autres nous arriveront pendant
ce mois. A tous, un merci plein de gratitude et l'assurance

<lue notre reconnaissante prière a en vue tous leurs intér<t.
du temps et de l'éternité.

AVIS.-Nous prions nos abonnés de signer leurs nomis
très lisiblement; de donner leur adresse entière chaque fois
qu'ils écrivent ; d'indiquer l'ancienne adresse en même temps
qu'ils en envoient une nouvelle.
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